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De l'Opinion : 
M. Emile Fagueta consacré une longue préface aux Mémoires d'e M.Ar­

t.hur ~1eyer : Ce que mes yeux ont vu. Les yeux. de M. Faguet ont vu 
eux aussi, e.t avec une telle acuité qu'ils. ont découvert des év.énernents quir 
n'avaient pas encore surgi· à l'horizon• de l'histoire. 

Le. premier assaa.L li.vré à la. République - écrit M. Faguet, - fut le bou­
langwne. Le boulang,isme était la conjonction de. tous les mécontentements ; 
mais c'était surtout la réaction cont're l'a curée du Panama. Comme dans 
toute République démocratique, les parlementa:·res besogneux, accablés de· 
dépenses élcctorafes et mar payés, s'étaient précipités· sur les millions de la 
Compagnie du Panama et avaient fair rétri'buer· largement le concours 
qu'i,ls donnaient ou promettaient à cette Compagnie. L~ boulangisme fut le: 
sursaut de colère d'1rne partie de- la.nation_ co:ntne· :ce111 pratiques auxquelles 
elle: n'était pas- encore habituée ..... 

Les. déductions de. M. Faguet semble.nt d!une logique indiscutable.. :Mais. 
si. on se reporte aux dates.on es.t arn.ené à. faire. les constatations sui.vantes :· 
l'époque boulaugisle est née aux raY.ous du soleil de juillet. de 1886, a 
atteint son apogée le 27 janvier. 1889,_ el s'est,; définitivement eff,Jndrée en 
août 1889·. Ce n'est que trois ans et demi plus tard que le public fut in'­
formé de la g,ibegie panamisre. (fnterpellation· Delahaye, 22 septembre rS92· 
- et révélations postérieures de 1\-1. Andrieux·.)· 

~ 
D<3 la. Dépêche :. 
Il y a~ ce joui-, cinquanfe ans. qu,e• les abon11é11 de• fOpér-a· huèrent 1,'ann--

h.-œ cis.er. 
Extraits ch'a:irticles parus au, lendema:in. de la, première : 
De Jea11.. d'OcLigue, r.empla~a.nt Berlioz,, dans. les DébaJ.s.: 
<c L:exp.érience. est décisive.!. No.u:e. Académie de musique ne saurait. 

désorn1ais couri11 de pareilles aventures.» 
D'Oscar Comettan.t. dans l'Art m11sical: 
« l\f. Wagner a cru faire une révolution : if n'a fait qu''une ëme11te. » 
De Jouvin, gendre cfe Villemessant, dans le Figaro :· 
« c:est un i'nfiai gri~-frtre où l·'an entead· le· m·1rne- clapotement d'es sept 

notes- d1e· la gam·n1e quiô rombe-n1 jusqu'à la fin de la. partition. » 
De Pan! de s·amt'-Vi'ctor, dans lw Presse ~ 
« Obscurité compacte :efl pesante. Vacarme discordant qui ne parvient 

qu'à dissimuler· lesi plas grossiera, f uacas des, tempèles physiques ... » 
~ Gustave, Héguet, dans l'illustration : 
{/. Vous a,vez. entendu parfois un accompagnateur promener ses doigts 

distraits pendant que le ch:inteur se mouche? Voici. l'agréable exercice a11-
quel l\I. \Vagner occupe son orchestre. ,, 

Prosper l\férirnée écrivait : 
« Il me semble que je pl}urraïs composer quefque chose de semblable en 

m'inspirant de mon chat marchant sur le clavier d'un piano. » 
Auber disait : 
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« Comme ce serait détestable ... si c'était de la musique 1 » 
R. VE BURY. 

LES THÊA TRES 

TnÉA'IRE RÉJANE : L'Oiseau bllu, féerie au six actes et douze tableaux, de 
M. Maurice l\faeterlinck (2 mars). - VAanEVILLR : Le Tribun,comédie en 3 actes, 
de M. Paul Bourget (15 mars). - La Comédie de la vie. - l\Iemento. 

M. Fontainas est malade. Je reprends la chronique dramatique. 
Voilà la nouvelle. Je ne la donne pas sans une certaine crainte. Je 
puis employer cette image, puisque nous sommes en matière de 
théâtre. Je suis comme un acteur qui r~paraît en scène après quel­
ques années d'absence. J'ai un peu le trac. Je me suis pourtant 
prépare de mon mieux. J'ai fait une bellé provision de papier. J'ai 
renouvelé mon stock de plumes d'oie, vieille habitude gardee de mon 
temps de basoche. J'ai ménagé, sur mon bureau, au milieu de mes 
papiers et de mes livres, une petite place pour écrire. J'ai regardé 
tout cela avec un air assez satisfait. « Je suis prêt )) , me disais-je. 
Prêt? Ah! Boissard I Aujourd'hui, voilà que je me retrouve aussi 
inquiet qu'à mes débuts. Je tâtonne, j'hésite, je cherche des yeux le 
souffleur. J'aurais besoin que le régisseur fasse une annonce el solli­
cite l'indulgence du public. 

En tout cas, j'ai eu de la chance, pour commencer. L'Oiseau 
bleu, de M. Maurice l\'laeterlinck, est en effet un fort beau spec­
tacle. Je ne crois pas qu'on puisse le voir sans en goûter tout l'en­
chantement, toute la profonde poésie, toute la belle leçon qu'il· 
donne. Ce n'est qu'une féerie, et on dit que l\f. Maeterlinck voulut 
l'écrire pour les enfants, mais c'est aussi un beau conte philosophique, 
un peu trop optimiste, peut-être, où peuvent se plaire les grandes per­
sonnes. Le thème peut en être résumé ainsi. Nous vivons, mais nous 
ne voyons pas les choses qui nous entourent, nous ne lei- comprenons 
pas, nous n'en sentons pas la douce compagnie. Elles sont pour nous 
des choses, et nous n'allons pasplusloin, les laissant à leur solitude et 
à leur mutisme. M. l\faurice Maeterlinck, qui est le poète du 1nystère 
et du silence, est allé plus loin. Il a vu et entendu ce qui nous échappe, 
il a compris ces âmesfamilièreset immobiles,etilnous le raconte dans 
l'Oiseau bleu, sous la forme d'un rêve que font deux simples enfants 
pendant une nuit de Noël. Ces deux enfants sont Tyltyl et Mytyl, le 
petit garçon et la petite fille d'un ménage de bûcherons, au pays du 
Petit Poucet. Nous les \'oyons, au lever du rideau,couchés chacun 
dans leur petitlit,au milieu de la cabane familiale.Lamère vient de les 
border, le père de leur donner un regard, avant de les laisser seuls. 
Ils dorment, et voici leur rêve qui commence. Ils s'éveillent. Ils se 
lèvent sans faire de bruit. lis vont à la fenêtre. Au dehors, c'est 
grande fête. Noël, qui les a oubliés, est venu dans les belles mai-


